
L'AUTEL DE SAINTES
ET

LES TRIADES GAULOISES

(,yole lue û i'Aeadinic 1é:s inscriptions en décembre lSO).

J'ai l'honneur de soumettre à l'examen de l'Académie un autel
gaulois d'époque romaine, qui m'a paru mériter toute son attention.

Cet autel, découvert à Saintes (I), a été acheté par M. Benjamin
Fillon. M. Fillon, frappé de l'importance historique d'un pareil monu-
ment, l'a gracieusement offert à notre Musée des antiquités nationa-
les (î) . L'autel est à double face, et mesure 0w,8 de haut sur 0',79
de lai ge et Om,30 d'épaisseur. 11 est sculpté dans un bloc de pierre co-
quillière blanche. Son état de conservation laissant beaucoup à dé-
sirer, je me suis hâté de le faire photographier, puis mouler avec
le plus grand soin; ce moulage et ces photographies sont sous vos
yeux. (Voir pi. I et Il.)

Le personnage principal, sut' chaque face, est un dieu assis, tes
jambes croisées à la manière orientale, accosté de deux divinités
formant avec lui une triade. La tôte du dieu à attitude bouddhique,
je ne saurais mieux le désigner (et je demande la permission de nie
servir de cette expression laconique sans que cela tire autrement ii
conséquence), manque également sur l'une et l'attire face (3). Les
attributs qu'il tient à la main sont fort mutilés. Toutefois on recon-
naît facilement que sur la face principale (pl. 1) il porte le saçjum (4),
attaché sur l'épaule (b) par une fibule. La main droite tient un tor-

(1) Au faubourg Saint-Vivien, non loin de la route de Saintes à Ecurat. (Rensei-
gnements de M. l'abbé LaCcrrLre.

(2) Musée de Saint-Germain-en-Laye.
(3) Ces tétes semblent avoir été brisées intentionnellcrncnt.
(t) On sait que le sagum est non une blouse, mais une sorte de plaid écossais.
( Epaule droite.
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ques. L'objet que serre la main gauche, plus difficile à déterminer, pa-
raît être unebourse. Sur cette face le dieu occupe la droite de l'autel (1).

A la gauche du dieu est assise une déesse drapée. Une corne
d'abondance repose sur le bras gauche. Dans la main droite est un
objet (le caractère douteux, peut-être un ciseau. La tête de la déesse
s'est retrouvée, détachée du tronc, à peu près intacte. La chevelure
pend par derrière en chignon ovale.

A gauche de la déesse et presque sur la tranche de l'autel une
petite divinité, un tiers de grandeur des deux autres, se tientdebout
et complète la triade. Cette petite divinité est mutilée. On a peine à
distinguer les détails du costume et les attributs. On y reconnaît,
toutefois, une divinité féminine portant la robe lalaire. La tête man-
que. Le bras gauche est plié sur la poitrine. La main tient une
sorte de fruit, pomme ou grenade. Le bras droit soutient une corne
d'abondance dépassant l'épaule.

La face postérieure, dont les personnages sont de plus petite dimen-
sion, n'a pas moins d'importance pour nous. (Voir pi. II.)

Le dieu 4 attitude bouddhique tient ici le centre de l'autel. Dans
la main droite est une bourse. L'objet que lient la main gauche est
méconnaissable. Deux têtes de taureau ornent la base du siège sur
lequel le dieu repose

A la droite du dieu se voit une divinité féminine k longue robe.
Celte divinité est debout; le bras droit tombe le long du corps et
paraît libre. Le bras gauche est recourbé sur la poitriie. La main
porte un vase ou plus probablement un fruit. La base qui soutient
la divinité est sans ornement.

A la gauche du dieu central se tient debout un personnage nu,
de sexe masculin, la main droite appuyée sur une massue, une
pomme (2) dans la main gauche. La base sur laquelle repose ce per-
sonnage est ornée d'une tête de taureau.

L'autel de Saintes nous met donc, à premiére vue, en présence des
faits suivants

1° Une divinité masculine accroupie à l'orientale, vêtue du sagum
et ayant pour attributs certains : le torques et la bourse (3);

O Cette divinité, sur chaque face, est enrelation avec deux autres
divinités formant avec elle une triade;

(1) La gauche du spectateur qui regarde l'autel.
(2) Cet objet est très mutih et petit Ôtre dirflcil ment déterminé.
(3) Nous ne parlons pas des autres attributs, dont le caractère est trop con-

j	tu rl.
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30 La triade, est composée d'un côté du dieu à attitude bouddhique
et de deux déesses ; de l'autre, du même dieu accosté d'une déesse
seulement et d'un personnage masculin armé de la massue.

Aucun texte ancien ne s'applique directement à l'ensemble de ces
représentations. Nous devons donc chercher la lumière d'un autre
côté, et procéder par voie de comparaison et d'analyse.

Ce monument est-il unique? S'il existe des monuments analogues,
que nous apprennent ces monuments? Telle est la question que nous
avons dû nous poser tout d'abord.

L'autel que nous examinons n'est pas unique. Des monuments
analogues, sinon semblables, ont été découverts antérieurement à
celui de Saintes. De plus, nous retrouvons en Gaule, sur plusieurs
points du territoire, unis ou séparés, les divers éléments mythologi-
ques qui caractérisent les personnages de l'autel de Saintes. Permet-
tez-moi de passer en revue ces monuments dont les originaux ou les
moulages se voient au musée de Saint-Germain (salle XIX). En
dehors du dieu de Saintes, nous connaissons six divinités à atti-
tude bouddhique (I).

N° 4. - Autel découvert à Reims (2) en 4837. (Voir pi. III.)

La divinité accroupie, comme celle de Saintes, fait partie d'une
triade dont elle occupe le centre, ayant Apollon à droite, Mercure à
gauche. Cette divinité, comme à Saintes, est un dieu (3). Comme
le dieu de Saintes, le dieu de Reims porte le torques, non plus à la
main, mais au cou. La tète, cette fois, existe elle est barbue ) et
était ornée de magniliques palmes de cervidé dont les traces sont
encore très visibles (5). De ses deux mains le dieu presse une outre
d'où s'échappent, en abondance, des glands ou des faînes que sem-
blent attendre un boeuf et un cerf placés au-dessous. Sur le fronton
de l'autel est sculpté un rat (6).

(t) Depuis la lecture de cette note un septième monument des plus curieux m'a
été signalé.

(2) Voir Magasin pittoresque, 187, p.164; Revue archéol., 1852, p. 561; Revue
numismatique, nouvelle série, t. III, 1858 2 etc.

(3) La triade, ici, se compose donc de trois dieux sans déesse.
(4) Le dieu, Outre la barbe, parte de fortes moustaches.
(5) Nous les avons fait rétablir, ssuns à l'état mobile, sur le moulage du musée;

on peut ainsi se rendre compte de l'état actuel et de l'état primitif présumé. Le
dessin ci-joint donne une idée exacte des cornes avant la mutilation.

(6) M. le baron de Witte voit dans le rat, dont la demeure est souterraine, un des
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Le (lieu tic l'autel de Saintes et le dieu de l'autel de Reims ne font
qu'un. Les attributs de l'une de ces divinités peuvent légitimement

Tète du dieu de Reims avec ses cornes.

servir à expliquer ou compléter ceux de l'autre. Le dieu de Saintes
devait être, comme celui de Reims, barbu et cornu (1).

N° 2. - Statuette d'Autan (2).

(Voir pi. IV et les dessins ci-joints.)

Le second monument n'est plus un autel, mais une simple sta-
tuette. La posture accroupie du dieu, assis les jambes croisées sur
un coussin, le torques qu'il porte au cou, la tète barbue et vrai-
semblablement cornue (3), permettent de le rapprocher sans hési-
tation des deux divinités précédentes.

Ce dieu, le plus complet, le mieux conservé de tous, donne sur le
mythe dont il relève de nouveaux et précieux renseignements,

symboles de Pluton, dieu des enfers et des richesses minérales. Cf. Revue arc/uol.,
1852, 1. C.

(1) En y regardant de près, on voit sur la face postérieure de l'autel des traces
qui semblent être celles d'une des cornes du dieu à attitude bouddhique, corne dont
l'extrémité seule a échappé à la destruction. La suite de cette étude montrera com-
bien la conjecture que nous faisons ici est vraisemblable.

() L'original appartient au musée de Saint-Germain.
(3) L'attache des cornes se voit encore; elles étaient fixées par des tiges en fer

qui ont laissé des traces d'oxyde dans les deux petites cavités qui les recevaient.
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L'étude de la statuette d'Autun permet d'affirmer, en premier lieu,
que l'idée de trinité était essentiellement liée à la légende dont ce
dieu est le héros. S'il n'y a point place, ici, pour les deux divinités

acolytes, commecomme sur les autels (1), la divinité unique porte avec
elle, ,je pourrais dire en elle-même, son symbole trinitaire. Deux
petites têtes, dont une bien ccnservée, sont accolées au crime du

(I) II se peut que dans le laraire où ce dieu était placé il fùt accompagné de
deux autres divinités qui formassent avec lui la triade. On n'a aucun détail sur les
ch constances de la découverte faite par un paysan dans les environs d'Autun,
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dieu, une à gauche et une à droite, au-dessus des oreilles (1). Le
dieu est un tricéplial'.

En srnnd lieu, l'importance du
particulièrement accen-
;eulement le dieu porte
au cou, mais un autre
tssé sur un coussin que
tient sur ses genoux est
)raliOfl à deux monstres,
L dragons à écailles ayant
iei' (2). Les deux corps
ews forment une sorte

L au dieu.
L des symboles groupés
olre divinité s'augmente
lément nouveau : le tira-
le bélier.

N' 3 et t

statues de Veh.a•r

statues de Velaux, ap.
M. Cilles (3), (JUÎ en a

dessin avec commentai-
res, vont compléter no-
tre instruction. Ces sta-
tues découvertes au lieu
dit laBochepertuse, près
Velaux (Bouches - (lu -
Rhône), sont de gran-
deur naturelle (4). Les

(1) J'avais d'abord cru reconnaître trois petites tètes, mais M. de Longpdrier m'a
fait observer que deux petites tètes seulement sont reconnaissables; la place ap-
parente de la troisième (celle de l'occiput) est produite par une écaille du métal
détachée accidentellement. La triade se compose donc do la tète principale et de
deux petites.

(2) Ces dragons sont probablement des monstres marins. Ils ont une queue de poisson.
(3) Les Saliens orant la conquéte romaine, par Gilles.
(A) Je n'ai pu examiner ces statues ni m'en procurer de photographies prises

directement sur les originaux. Les photographies déposées sur le bureau ont été
exécutées d'après un dessin do M. Ed. Flouest.
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têtes manquent. Je copie, en l'abrégeant, la description de M. Gilles
« Les deux statues sont en calcaire coquillier d'un grain fin et blanc,
provenant d'une carrière située entre Calissane et Condoux, commu-
nes voisines de Vciaux (1). Ces statues, dont le torse est long, fluet et
arrondi, sont assises sur leurs jambes à la manière des divinités de
l'Inde. Elles ont dans cette position 0 1 ,9 de haut, cc qui leur
donnerait, étant debout, une taille de 1",7.

u Les bras et les jambes sont nus, le bras droit incliné en avant,
la main appuyée sur la cuisse, tandis que le bras gauche porte la
main sur la poitrine dans l'attitude
de la priére. La poitrine est cou-
verte d'un pectoral superposé à la
tunique. Ce pectoral est orné de
grecques et de quadrillages sculptés	 \	,/
en relief.» - « Les deux statues,	\./
ajoute M. Gilles, paraissent avoir été
identiques. Toutefois le collet de la
tunique de l'une, qui est relevé(),	7semble indiquer que le cou avait été
orne d'un collier quel'autre ne  pot-	 I

tait pas.»
Les points de rapprochement sont

ici moins nombreux et, à part l'hy-
pothétique collier ou torques, se bor-
nent à l'altitude bouddhique des di-
vinités. Mais je ne puis m'empêcher
d'attacher une certaine importance
au pectoral orné non d'une simple grecque, mais de l'une des
plus ordinaires modifications' du Swastika ou croix gammée, dont,
j'espère le démontrer, le rôle a été très grand en Occident comme
signe hiératique, dès une époque bien antérieure à notre ère(3).

J'ai à mentionner comme cinquième exemple la monnaie
n° 232 des planches du Dictionnaire archéologique de la Commis-
sion de la topographie des Gaules (4), où cette monnaie est ainsi dé-
crite « Fi,qnrc de face accroupie, tenant de la main droite un torques,
et de la gauche un objet indéterminé. Revers : Sanglier â droite;

(1) Canton de Barre (Bouche-du-Rhône).
(2) Je ne comprends pas bien ce que M. Gilles veut indiquer par cc mot relevé.
(3) Dès le vi ou Vue siècle avant 1.-C. pour le moins.
(4) Aujourd'hui Commission de (o géographie historique de l'ancienne Fiance.
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au-dessus, un symbole (1). o Cette monnaie a été découverte au mont
Ileuvray (2).

Je signalerai enfin, une divinité hminine figurée clans Dom Mar-
tin (3). Les jambes sont croisées sous elle, elle porte la corne d'abon-
dance, et la tête est ornée de deux beaux rameaux de cerf. Du temps
de Dom Martin, clic faisait partie de la collection des Jésuites de
Besançon. On ne sait ce qu'elle est devenue ('r). Ces monuments de
nous connus ne doivent pas être les seuls portant représentation pro-
bable de la divinité principale de l'autel de Saintes. Ils suffisent
à prouver l'importance et l'étendue de ce cuite en Gaule (n).

Mais à quelle époque, sous quelle influence ce culte a-t-il été in-
troduit chez nos pères? A quel courant religieux doit-on le ratta-
cher? Je ne parle pas de la claie à laquelle chacun de ces monuments
particuliers a pu être sculpté, fondu, ciselé ou frappé ; mais de la
période à laquelle ils appartiennent en tant que mythe, que ce mythe
doive être considéré comme indigène ou comme importé du dehors
et naturalisé en Gaule.

Nous ne connaissons aucune représentation figurée de divinités
gauloises notoirement antérieures à la conquête romaine. Bien
que César affirme que de son temps les Gaulois possédaient des sta-
tues de Mercure Deum maxime Mercuriurn colunt, hujus sunt plu-
rima simulera, tout porte à croire que donner t]fl corps aux dieux
était en Gaule, cinquante ans avant notre ère, un usage exceptionnel
et récent. Aucune statue ou statuette, que nous sachions, ne s'est

(1) Ce symbole est vraisemblablement un dragon.
On en connaît plusieurs autres de typo analogue; elles sont attribuées par les

uns aux Catalauni, par les autres aux Lin1ons,
(3) Dom Martin, Jeliion des Gaulois, t. Il, p. 195.
(5) M. Castan 1 correspondant de l'institut et bibliothécaire de la ville de Besançon,

n'a pu recueillir aucun renseignement concernant cet antique, qui paraît perdu.
(3) Un nouvel autel portant représentation du dieu à attitude boudliique flOUS a

été déjà signalé, comme nous l'avons dit plus haut, depuis la communication faite
f l'Académie.

ilm-
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rencontrée dans les nombreux oppula explorés depuis vingt-cinq
ans, au milieu d'antiquités purement gauloises non mêlées à des
monnaies romaines, à des tuiles à rebords ou des vases dits sa-
miens (1).

L'omnipotence des Druides, dont les doctrines étaient endésaccord
si complet avec l'anthropomorphisme tel qu'on le pratiquait en Grèce
et à Rome, était un suffisant obstacle à l'introduction en Gaule de
représentations figurées tics dieux nationaux, dans les contrées, du
moins, où l'influence de ces maîtres des consciences était domi-
nante(.

Mais au-dessous des doctrines, assez vagues pour nous, quo pro-
fessaient officiellement les collèges de druides, toute une mythologie
existait, on n'en saurait douter aujourd'hui, chez le petit Peuple,
ainsi que cela devait être au sein de tribus d'origine aryenne. Nous
n'avons aucune raison de croire que la race celtique ait, sous ce rap-
port, constitué une exception. - Que se passa-t-il, en effet, après la
conquête romaine, quand la main autoritaire des Druides ne se fit
pins sentir? Tout un panthéon nouveau, en apparence du moins,
mais dont les éléments préexistaient certainement, sort de terre tout
à coup. Cet épanouissement de la religion populaire parait même
avoir été favorisé par les Romains. Home désorganisa et dispersa les
collèges sacerdotaux, persécuta peut-ètrc [es Druides, mais ne fit
point la guerre aux dieux nationaux. Les dieux chers aux petites
gens furent surtout respectés pal' cette habite politique qui, en frap-
pan à divers degrés l'aristocratie (3) rnflitaire et religieuse, tendait
à émanciper la plèbe, tenue jusque-là dans une sorte d'esclavage
Plebes poene servoruin habetur loco ( ik). Rome exigeait seulement
que ses dieux et avant tout l'empereur divinisé fussent honorable-

(1) Les statuettes du Châtelet et notamment la statuette dito Jupiter gaulois du
Louvre ont itè recueillies dans une couche qui contenait de nombreuses monnaies
romaines. Voir Grignon fouilles ilo 1V 4.

(2) Quand il s'agit d'un grand pays comme la Gaule et dont la population était
composte d'éléments très divers, il faut se tenir en garde contre toute généralisa-
tion. Plus la science avance, plus on est amena à reconnaître que la plupart des ren-
seignements à nous transmis par les auteurs anciens ont un curactère purement
local et chronologiquement très limité. Il ne faut jamais dire d'une manière absolue:
les Gaulois avaient lei usage; mais it telle époque, les Gaulois de telle ou telle par-
tie de la Gaule avaient telle coutume.

(3) Les Romains ne persécutèrent pas les equites; ils leur enlevèrent seulement
leurs privilèges, tout disposés, d'ailleurs, à bien accueillir ceux qui consentaient à
servir leur politique et à accepter le régime nouveau.

(4) Csar, B. G., vt, c. 13.
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ment p1acé.3 à côté des dieux gaulois. Avant la fin du premier siècle
de notre ère une foule (le divinités inconnues du monde grec et latin
prennent place b côté des dieux romains dans les laraires et les tem-
ples des Trois Gaules.

Le nom des dieux ABELLIO, Ahinius, Ario (I), BELENUS,

Borvo, Cernunnos, Edelates, Erge , Ests , Esumus, Erumus,
G1tANNUs, Ilixo, Lavaralus, Leheren, Lussoius ou Luxovius, Majur-
rus, Orevaius, Rudiobus, Segomo, Sinquatus, Sucellus, TARANIS,

TEUTATES, et Vintius (Vintius, distinct du Mars Vintius de Vence),
figurent sur divers ex-roto on autels (e).

Les déesses Acionna, iErecura, Athubodua, Belisama, Borona,
Briciaou Brixia, Clutonda, Damona, Epona, Lahe, Ilosmerta, Sirona,
Soïon, Ura (3), étalent leur nom sur des inscriptions dont le musée de
St-Germain possède ou les originaux ou les moulages. Sans compter
les dieux et les déesses presque complètement absorbés par les divi-
nités romaines et dont le nom gaulois ne figure sur les autels qu'à titra
de surnom: Apollo Cobledulitavus; Apollo Toutiorix; Apollo Verotu-
tus; Jupiter Baginatus; Mars Camulus; Mars Cocosus; Mars Rudianus;
Merciirius Atesmerius ou Atusmerius; Mercurius Artaius; Mercu-
rïus Cissonius; Mercurius Dumias; Mercurius Vassocaletus ('i).

Ajoutons à cette liste les divinités plus particulièrement topiques:
Mars Bolvinus (de Bouv); Mars Vintius (de Vence); les dieux See
arbor et Boeserte (à Basert dans les Pyrénées); les déesses éponymes
des rivières et des forêts : Icauna (l'Yonne); Matrona (la Marne);
Mosa (la Meuse); Sequana (la Seine); Arduina, la déesse des Ardennes
et les nombreuses déesses mères et proxumes dont le culte étaie si
étendu et si varié, et dont les autels le plus souvent ne portent pas
d'inscriptions.

L'existence de toutes ces divinités nous est révélée par des monu-
ments authentiques, élevés en leur honneur durant l'espace de deux
cents ans qui sépare le règne de Tibère de celui de Caracalla.

Or, Messieurs, ces divinités personne ne prétendra qu'elles fus-
sent en majorité, du moins, de création récente, d'importation ro-
maine. Tout nous induit b supposer que ce sont de vieilles divinités
celtiques.

(1) Ou Ilarixo.
(2) Vingt-cinq dieux. Nous citons seulement ceux dont les inscriptions recueillies

au musée de Saint-Germain nous donnent le nom.
(3) Quatorze déesses.
(?,) Douze dieux.
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Un dieu portant le sagum et le torques, un dieu dont l'effigie
ligure sur des monnaies gauloises antérieures à Auguste ou tout au
moins contemporaines dc ce prince, doit avoir plus particulièrement
ce caractère. L'intérêt qui s'attache aux divinités de l'autel de Sain-
tes en grandit singulièrement. Reprenons donc un à un et étudions
séparément chacun des symboles groupés autour de notre grande
divinité:

40 L'attitude accroupie;
20 Les cornes
3" Le torques;
o'La triade et la tricéphalic
i° L'outre ou la bourse;

60 Le dragon à queue de poisson et à tôle de bélier.

'V

L'élude des particuJarits et symboles groupés autour de la prin-
cipale divinité de l'autel de Saintes suffit à prouver que cette divi-
nité n'est point une importation en Gaule ou une imitation directe
des divinités adorées sous l'empire en Grèce et à Rome.

L'attitude accroupie.

L'attitude accroupie, l'attitude bouddhique, pour être plus clair,
ne se rencontre chez aucune des divinités du Panthéon classique,
hellénique, latin ou étrusque; aucun texte classique ne mentionne
Cette particularité.

Deux contrées seulement, en dehors de ta Gaule, nous offrent des
exemples connus d'une divinité accroupie, les jambes croisées. Ces
deux contrées sont l'Inde et l'Egypte. - En Egypte une seule divi-
nité, Je dieu Imhotep, 1' IoOç des historiens grecs, jouit de ce
privilège. L'attitude de ce dieu s'explique par celle des scribes, dont
il est le patron (1). - Une série de statuettes de femmes, de basse

(1) Je dois ces renseignements à M. Maspero.
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époque, présentent, il est vrai, la même singularité. M. Heuzey nous
en a signalé plusieurs au musée du Louvre; le musée de Marseille
en possède également un certain nombre. Mais le caractère de ces
statuettes est incertain. Cc sont plutôt des femmes en prière, des
prêtresses, que (les déesses. Il est d'ailleurs improbable qu'aucune
inspiration soit venue en Gaule de cc côté.

Les analogies entre notre dieu gaulois et certaines divinités indien-
nes sont beaucoup plus frappantes. Le no 14 tIc la planche II, t. I de
l'Atlas du Creuzer-Guigniaut (I) en est une saisissante démons-
tration.

— « Une divinité tricéphale, tes jambes croisées, représentant sui-
vant Creuzer Bralund l'ancien avec sa longue barbe, Vichnou et Siva,
tient d'une main, la main droite, une sotie de chapelet ou de collier,
de l'autre un petit pot semblable à celui que porte dans la même
main le Jupiter gaulois. — On sait que le Bouddha se présente encore
aujourd'hui à l'adoration des fidèles dans la même attitude. Plusieurs
de ces idoles portent le swastika ou croix gammée en pleine poi-
trine (e) . - Constatons le fait, sans en tirer d'ailleurs aucune in-

(1) Creuzer-Guigniaut, Atlas, t. 1, pl. Il, n 14.
(2) Plusieurs de ces Bouddha Ont figuré à 17erposi1zon iin1u1e du Palais de l'in

dutrie en 1873. Ils faisaient partic de la riche collection Cernuschi. Ces Bouddha
modernes ne sont que la reproduction d'un type probablement antérieur à 14es
chrétienne.
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duction prématurée (1). En tout cas il esi, permis d'affirmer que
l'attitude accroupie est une attitude hiératique particulière t l'Orient.
Les artistes gaulois qui ont sculpté les autels de Reims et de Saintes
avai ente u certainementsous les yeux des représentations semblables.
D'où venaient ces représentations, nous l'ignorons. Le culte public
de home et d'Athènes n'en offrait aucun exemple. Nous ne pouvons
rien affirmer de plus. Il est au contraire très probable que ces repré-
sentations venaient d'Asie. Cette attitude est trop particulière pour
qu'on l'attribue à l'imagination d'un artiste gaulois livré à lui-môme
en dehors de tout modèle ().

Les Cornes.

Votre éminent confrère M. le baron de Witte vous dira qu'il est
permis de voir dans l'attribut des cornes porté par les dieux gaulois
un souvenir ou une tradition orientale (3). Les exemples les plus
nombreux de l'usage de ce symbole se retrouvent en Orient. Le dieu
Bolus est, sur les cylindres (!t), représenté avec des cornes sur la tête.
Ces cornes, les rois d'Orient s'honoraient, orner leur tiare. Séleu-
eus Nicator, à l'exemple des anciens monarques, s'était fait représen-
ter sur ses monnaies avec un casque décoré de cornes et d'oreilles
de taureau (5).

Nous sommes en présence d'un symbole oriental, signe de la
puissance ou de la royauté, etÀclaç pov, selon l'expres-
sion d'Eusèbe, symbole qui semble avoir conservé en Gaule une
valeur hiératique bien supérieure à celte que lui reconnais-
saient les Grecs et les Romains. Non seulement les dieux gau-
lois dont la tète est ornée tie cornes sont relativement nombreux,

(1) II serait dangereux de tirer de ces faits la conclusion qu'une communication
directe quelconque a existé entre l'Inde et la Gaule. Le fait que nous signalons n'a
point cette portée. Nous croyons devoir prémunir coutre toute exagération de notre
pensée à cet égard.

() On pourrait aussi conjecturer que cette attitude était de tradition dans cer-
tains mystères dont l'usage aurait l)U pénétrer jusqu'en Gaule.

(3) De Witte, Revue a,e/éol., 1852, p. séI et sq.
() Félix, Lajard, Culte (le fiÉhra, pi. XXIX, 2; XXXII, S.
(3) 3lonum. inédits de l'inst. areiL. de Borne, t. Ili, ph XXXV, n° 2?. On sait

que Séleucus Nicator régnait dans la dernière moitié du iv' siècle av. J.-C. Les
Gaulois ou Galates avaient déjà à cette époque de nombreux rapports avec l'Asie
Mineure.

2
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mais les chefs gaulois de la Narbonnaise, sous Auguste, portaient
encore en si g ne d'autorité des casques à cornes (I).

Les seuls dieux du panthéon hellénique ayant parfois des cornes
sont Atvuco; et les divinités secondaires qui lui font cortège,
comme Pan (2) elles satyres. L'atlas Creuzer offre plusieurs exem-
pies de ce Bacchus cornu : pi. CXXVI, fig. 4t, Dionysos se montre
sous la forme d'un taureau à face humaine (3). Même représentation,
fig.  464 bis, sur une monnaie portant au revers la figure de Proser-
pine avec le serpent. PI. CXVIl, fig. 45 a, figure analogue aux
deux précédentes, niais représentée seuiementà mi-corps. PI. CXXVIII,
11g. !J62, Dionysos, avec de petites cornes au front, est assis près de
Déméter ( Pt); figure t62 a, même 1ianche,buste de Bacchus cornu (5.

Cc Dionysos n'est point le jeune et brillant lilsde Jupiter et de Sé-
mélé, un dieu nouveau. Il appartient à une mythologie plus ancienne.
C'est un dieu infernal, le Bacchus des mystères d'origine orientale:

Te videt icisons Cerberus aureo
Cornu decorum (o).

Aux cornes de taureau sont quelquefois substituées des cornes de
bélier (1).

L'idée de, l'attribut des cornes donné à une grande divinité semble,
comme l'attitude accroupie, puisée à des sources asiatiques. L'art des
Hellènes aurait répugné à représenter une des grandes divinités de
l'Olympe homérique, le Jupiter d'Olympie, l'Apollon de Délos ou
de Delphes, avec des cornes. La conception d'un dieu de haut rang
aux jambes croisées et cornu n'a point une origine hellénique.

Le Torques.

Le torques, chacun te sait, était en Gaule le signe et la récoin-

(t) Diodore de Sicile, V, 30, parle très expressément do ce détail du costume mili-
taire gaulois. Un monument bien connu, l'arc d'Orange, rend témoignage de la vé-
racité de l'historien grec. On peut voir au musée de Saint-Germain (salle B) un mou-
lage de ces bas reliefs. li serait Peut-ùtre permis de considérer ces casques 4 cornes
comme une importation des Tectosages après leurs expéditions d'Asie.

(2) Pan, dans le principe, était une grande divinité pélasgique d'origine orien-
tale. Elle était descendue chez les Hellènes au dernier rang.

(3) On voudra bien se rappeler que divers animaux à face humaine sont repré-
sentés sur des monnaies gauloises.

(4) Déméter a le modius sur la tète et porte dans la main la corne d'abondance.
(S) Bacchus du Vatican.
(6) Vorace, ode à Bcchus liv. II, ode 10, y. p9,
') M attei, M scum Veronense, p!. CCXXI li, .
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pense de la valeur (I). On ne peut s'étonner (le le rencontrer comme
attributd'unegrandedivinitégaulojse. Maispourquoi letorqîles parait-
il être, en Gaule, plus particulièrement l'attribut des divinités cor-
nues et des divinités à altitude bouddliiquc Cernunnos sur L'autel
de Paris, comme le dieu de Reims et le dieu d'Autun, comme le dieu
de la monnaie du Beuvr.Iv, est orné du torques, suspendu à chacune
de ses cornes (2). Aucune ile. ces divinités ne saurait être identifiée à
Mars. Le torques a donc ici une autre valeur.

La mythologie grecque et romaine ne nous donne aucun éclair-
cissement à cet égard. Ni les dieux, ni les rois, ni les magistrats n'y
connaissent l'emblème du torques ou du collier. En Grèce et à home
le collier n'est le signe ni de la valeur ni de la puissance (3).

Si nous tournons nos regards du côté de l'Asie, la question change
d'aspect. il suffit de jeter les yeux sur Les bas-reliefs des palais éle-

vés en Perse par les Achéménides, et bien plus tard encore par les
Sassanides, pour acquérir la conviction que l'anneau, le collier,
le torques jouait un rôle important dans les cérémonies publiques
politiques et religieuses.

Ouvrez l'atlas de F'landin et Coste, Voyage en Perse(), vous trou-

(t) Polybe, Il, 29-31.
(2) Voir le bas-relief déposé au musée Cluny ou le moulage au Musée des anhiqul-

tés nationales à Saint-Germain (salle XIX).
(3) Nous devons rappeler cependant que les persc.nnaes do haut rang portaient

(quelquefois) le lorques, en Étrurie.
(A) Flandin et Coste, Voyage en Perse, particulièrement pi. ccxxiv, à laquelle

est empruntée la figure ci-jointe.
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verez l'anneau grand et petit dans la main des personnages Jas plus
divers. Je citerai particulièrement un personnage sculpté surla faceC
du chapiteau dessiné pl. XVII (bis), un second personnage analogue
sur un autre chapiteau, face.A, pi. XXVII (bis).

Planche XLIV, (Jeux rois saisissent chacun de la main droite éten-
due un même anneau; li'nhblen1enL l'anneau du serment.—Mènie
représentation, pi. CLXXXII. - Enfin, pi. CCXXIV, une femme,
reine ou déesse, couchée à l'orientale sur une sorte de sopha, tient
le la main droite un grand anneau ouvert ayant le plus grand rap-
port avec un torques.

Nous soumettons ces observations aux orientalistes. Il ya, croyons-
nous, Je ce côté des recherches à faire, qui ne sont point de notre,
compétence et sur lesquelles nous attirons l'attention (les érudits.

La Triade et les Tricéphales.

Nous ne devons chercher ni en Grèce, ni à Rome (nous sommes
obligé de répéter cette observation commeu a  refrain monotone), l'idée
mère de la triade (1). Cette idée est étrangère aux conceptions des
Hellènes et des Latins. Comme es autres symboles et emblèmes dont
nous venons de parler, l'idée de la triade a une ori gine orientale ou
pélasgique en Grèce nous la retrouvons uniquement dans les mys-
tè ce s

Les triades helléniques ou latines appartenant à la mythologie cl
à l'art classique, les trois Grâces et quelques autres groupements
ternaires de divinités secondaires, doivent être ranges au nombre
des légendes poétiques. Elles ne font point partie de ce que l'on
peut appeler la tradition mystique. « Dieux uout'caux, auraient pu
leur dire les Euméniles avec plus de droit encore qu'à Apollon et
à Artémis, ne roms comparez pas à d'antiques déesses (). n Les véri-
tables triades il faut les chercher dans les plus anciennes cosmogo-
nies, dont flésiole est en Grèce à peu près le seul et dernier repré-
sentant. On compte, au moins, sept triades dans la Théogonie (3).

(l Dom Martin, dont on no fait peut-étre pas assez de cas, était arrivé au môme
résultatdans ses recherches sur la religion des Gaulois : « Je crois, dit-il, (jU'Ofl Voit

it présent jusqu'où il fsut pousser pour trouver la véritable religion des Gaulois. II
faut passer tout ce qui sopsUe grec et romain et aller fouiller dans l'antiquité la
plus reculée. » Dom Martin, t. I, p. 9.

(2) Eschyle, Eumén., vers 9 et 19.
(r M. d'trbois de Jubainville, qui nous les a signalées, ajoute que la mythologie

irlandaise présente également de nombreux exemples de triades.
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Nais aux beaux temps de la Grèce le souvenir de ces groupements
ternaires dont flêsiode fait encore mention par tradition était à peu
près complètement effacé. 1l ne s'était maintenu que dans le culte
des mystères, où, nous avons de graves raisons de le croire, les triades
avaient au contraire conservé toute leur importance. En Italie le
groupement ternaire (les vieilles divinités se montre uniquement
dans quelques anciennes formules de prières (1).

Tous ceux qui se sont occupés des religions de l'antiquité connais-
sent la triade des grands dieux cabiriques Aârieros, elxiokersfi et
Axiokersos ('2), honorés sous divers noms (3) sur tant de points
de la Grèce et des lies. On sait que le culte des Cabires était tout
oriental. Nous retrouvons en effet la triade dans toutes les vieilles
religions de l'Orient, en Egypte (i), en Chaldée (j), en Perse (6).
Nous retrouvons la Trimonrti dans l'Inde (7).

Cette manière de concevoir les différentes énergies tic la puissance
divine a, de plus, étéconstatée, suivant la remarque de M. Aif. Maury,
chez presque tous les peuples européens d'origine aryenne, en parti-
culier chez les Irlandais, chez les Scandinaves et chez les Germains.
Les Etrusques avaient également leur ttiade. Il est difficile de ne
pas voir là une idée puisée au berceau commun de toutes ces races.

Les tricéphales, modification abrégée des triades, ont le nième
caractère oriental (8). M. le baron de Witte, qu'il faut toujours citer
quand il s'agit de mythologie, a mis en lumière cette vérité dans un
beau mémoire sur le mythe de Géryon (9). Je n'insisterai pas.

(t) M. Michel Bréal, ce dehors de la triade du Quirinal où Jupiter, suivant Var-
ron, n'était point honoré séparément de Junon et de Minerve (Varro, De kay. la-
tineV, 158), triade qui se retrouvait au Capitale comme l'iiidiquentles plus anciennes
formules de serment (Tit. Liv., VI, 16j, noussignale ce fait curieux que sur les Tables
eugtibines le dieu Poimouus est toujours invoqué avec les déesses Vesona et Tursa,
et le dieu CorSas Mortius tonjours associé aux déesses Prestita et Tursa. Voilà de
vieux mythes qui se rapprochent singulièrement de nos triades, et cela chez une po-
pulation ombrienne, apparentée aux Gaulois.

(2) Cf. Maury, Religion de la Grèce antique, t. I, p. 453 ; Creuzer-Guigniaut,
t. Il, p. 293, 300-313, et note 2 du livre V, sect. t.

(3) L'assimilation des divinités helléniques avec les divinités cabiriques a beau-
coup varié suivant les localités.

(4) Maspero, Ilisi. ancienne, p. 28-15O.
(5) F. Lenormant, Manuel d'/tit. eue., p. 518.
(6) Lajard, Culte de Mititra, p. 43.
(7) Creuzer-Guigniaut, t. I, p. 550 et sq., pi. Il, fig. 14.
(8) La triade brahmanique en particulier est tric&pliuIque. Cf. Crezer-Gul-

gulaut, I. e.
(9) De Witte, lesta. arch, dc ibm, sect. /e., 1537.
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Le seul exemple d'une divinité tricéphale en Grèce est 11Ierins,
Eiç ptxa)oç dont parlent Lycophion et Ilarpocra lion, monument

que Proelide, amant dibpparque, avait élevé prés d'Athènes sur ta
route de Vesta (1). Il ne semble pas que, dans la suite, l'art grec ait
conservé ce lype autrement qu'à titre de grande exception.

En Gaule, au contraire, dès que l'art s'empare de la mythologie,
les iriades et les tricéphales jouissent (l'une glande faveur. De nom-
breux monuments en tétnoignenl. Nous ne sommes pas en mesure
de donner une liste, inênie approximative, desantclsoù ilgurenttrois
divinités associées, dieux ou déesses (2), autels dont un petit nom-
bre seulement ont 1)0, jusqU'iCi, être réunis par nos soins au musée
de Sain-GerI1lain ; mais nous croyons connailre les principaux tri-
céphales découverts en France. Nous les avons fait mouler ou photo-
graphier presque tous (3)

Ces monuments sont au uonilie de quinze. Nous devons rappeler
d'abord

N° 1. - La statuette d'Autun, sur laquelle nous n'avons pas à
revenir (4). (PI. 1v.)

Puis
1S° 2. - I)aris la même contrée, pays éduen, l'autel découvert ara

faubourg Saint-Jacques à Beaune, où le dieu tricéphale fait pallie
lui-même d'une triade	.

N° 3. - Toujours dans la même contrée, toujours chez les Eluens,
l'autel de Dennevy conservé ait musée dALitun (pl. V) (6). Le
tricéphale forme égrlement ici un des éléments (l'une triade.

Du pays éduen nous passons dans l'llc-de-France, chez les Pansu.
N° 4. - Tricéphale découvert ii Paris dans le libage des bâtiments

(lu nouvel lIÔtel-Diu, en 1874, et signalé ii l'Aeabniie des inscrip-
tions par l. Adrien de Longpérier. Co tricéphale a pour symbole
une tête de bélier(7.

(s) Ilarpoerat., Iii.!. 6,oec. f;?rpn., édit Didot, t. I, p. 396. L'Ilipparque dont il
est question ici parait éOe le fils de Pisistrate, ce qui ferait remonter l'exécution
de cette statue au sixième siècle a y ant notre ère. (Obsersation de M. d'Arbois de
Jubainville.)

(2) Ce sont, le plus souvent, des déesses.
(3) Voir au Musée des antiquités nationales, salle XIX, la série des tricéphales.
(4 On se rappelle (lue la tricéphalie consiste ici en deux petites icacu accolées

à la tête principsle.
(5) Le moulage de cet autel cito, salle XIX, au musée de Saint-Grmnaiim.
10) Voir lu moulage, mnètue musée, même salle.
() L'original cet au musée Carnwalet, à Paris. Un moulage existe au misée de

SaititGcremain, sllc MX.
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N° 5. - Le cinquième tricéphale nous conduit chez les l3ellovaci,
chez lesquels nous rencontrons la borne-autel de la Malmaison
(Aisne).'Deux divinités placées au-dessous du tricéphale, dans un
cartouche, forment avec ce dernier, comme dans les précédents, une
Ii jade (1).

Mais la contrée jusqu'à présent la plus fertile en tricéphales est
le pays rémois, d'où sont sorties huit stèles ayant ce caractère, avec
des variétés dont quelques-unes ont leur importance.

Six de ces stèles font aujourd'hui parue de la collection I)uquc-
nehle, de Reims () ; une appartient au musée de Reluis. Elles sont
toutes, sauf une, de même type. Nous ignorons ce que la huitième
est devenue.

(1) L'original appartient au musée de Saint-Germain, marne salle XIX.
(2) Cinq des monuments appartenant à M. Duquenelle Ont été, avec son autorisa-

tion, moulés pour la surie du \Iusie des antiquités nationales, salle XIX. Ces
iuoulagee portent les numéros 24,417, 2441S, 24,410, 24,420, 24,421.
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No 6. - Stèle en forme d'autel, découverte à Reims (.
Sur la face principale, trois têtes sont accolées, dont une dc face et

deux de profil, en sorte que le tricéphale a trois nez et trois bouches,
mais seulement deux yeux. Barbe et moustaches très prononcées.

Sur la face droite de la stèle, c'est-à-dire à la gauche du spectateur,
est une quatrième tète également barbue, avec moustaches. Sur la
face gauche, un couteau à sacrifice.

Sur la partie supérieure de la stèle se Voient une tête (le bélier en-
core reconnaissable quoique mutilée, et une autre figure dans laquelle
M. Maxe-\Verly croit reconnautre un oiseau (e).

N° 7. - Stèle découverte à Reims près l'usine de M mu Houzeau-
Muiron (3).

Les trois tètes sont sensiblement semblables aux précédentes, mais
laurées. Elles ont barbe et moustaches. Sur le dessus de la stèle,
léte de bélier très reconnaissable.

N° 8. - Stèle découverte à Reims (4).
Ressemble à la précédente; les tètes y sont également laurées. Sur

le dessus est une sculpture indéterminable (5).
N° 9. - Stèle découverte à lleiIJIs (0).

(1) M. Duqueneite, moulage n° 24,421 du musée de Saint-Germain.
(2) Cf. Maxe-Veriy, Numismatique rémoise, Paris, 1862.
(3) Coi!. Duqueneile, n' 2!1,419 du musée de Saint-Germain, salle XiX.
('i) Col!. Duquenetie, n' 24,418 du musée de Saint-Germai,,.
(5) Cf. Mixe-Werly, Numismatique rémoise, pi. IX.
(6) Colt. Duquenelle u° 241I20 du nuse de Saint-Germain, wCuie salie XIX.
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Analogue aux numéros 6, 7 et 8, mais très mutilée; les têtes pa.
missent avoir été laurées.

N° 10. — Stèle découverte à Reims (1).
Analogue à la précédente.
I 0 U. - Stèle découverte à Reims ).
Analogue aux précédentes, maispius grossière. Sur le dessus, tête

de bélier et une autre figure indéterminable.
N° 1. - Stèle découverte à Ileims près l'arc de triomphe de la

porte de Mars 3).
Analogue aux précédentes. Ti-ois tètes barbues sur la face princi-

pale. Sut' chacune des faces latérales, profil informe dont la tête est
ceinte d'une couronne de feuillage. Sur le dessus, vestiges d'une
tête de bélier et d'un corps d'oiseau.

JO 13.— Ce monument se distingue des précédents. Cc n'est plus

(I) Colt. Lucas, aujourd'hui colt. Duquenelie. Cf. alaxe-Werly, Numismatique
,-érnoise, pl. XI. Le musée de Saint-Germain n'en possède pas le moulage.

(2) Cou. Lucas, aujourd'hui au musée de Remis. Cf. Maxe-Werly, 1. e. Le mou-
lage manque à la cohlect. du musée de Saint-Germain.

(3) Cette stèle n'a été ni moulée, ni dessinée. Cr. Maxe-Werly, Numiomat. ré-
moise, P. 1.
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une stèle en forme d'autel, mais une colonne. Il a été, comme les sept
précédents, découvert à Reims (1).

Sur cette colonne les trois tûtes sont seulement juxtaposées et dis-
tinctes. Le style en est beaucoup plus soigné. Barbe et moustaches
cheveux bouclés sous une coiffure, aujourd'hui trop mutilée pour
(IUC la forme en puisse être reconnaissable.

N° 4 . - Tète à trois faces, d'un st y lesh le grossier, découverte à Ni-
me, actuellement au musée de L yon (2).

N° 15. - Nous n'hésitons pas, enfin, à ajouter à cette liste un
quinzième monument d'un tout autre genre : le petit bronze des
Remi qui, avec la légende REMO sur les deux faces, porte d'un côté
trois tûtes accolées. Nous y voyons avec M. Hucher un tricéphale.

Le caractère tricêphaliq'ie de la statuette d'Autun à attitude
bouddhique, la présence de divinités tricéphales sur deux de nos au-
tels i trois personnages, indiquent suffisamment les corrélations
intimes existant entre les tricéphales et les triades. Ces monuments
se complètent mutuellement. La tête de bélier (3), attribut ordinaire
des tricéphales, les relie encore plus intimement à la légende du
notre dieu. L'étude des tricéphales était une annexe nécessaire
à l'étude des dieux tIc l'autel de Saintes.

Continuons l'étude des symboles.

La Bourse.

L'objet que nous désignons sous le nom de bourse, mais qui est
plulôt un sac ou une outre, est le symbole d'un dieu dis pen-
sileur des richesses. Il est l'équivalent de la corne d'abondance
que portent quelquefois Mercure et Pluton. La bourse du Mercure
classique lui-méme,qui le plus souvent affecte la forme dune outre,
semble avoir eu, dans le principe, une autre valeur que celle quien
f:tit simplement la représentation du commerce.

(I) Cou. Duqueneule. Mou'age au musée de Saint-Germain, ir' 21,à17.
(2) cataloguée au musée du Lyon sous le n' 87,
(3, Le tricéphale du musée Carnavalet tient à la main une tète do bélier.
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Le vieux Mercure, le Mercure cabirique 'Ep, fils de Coelus
et de Dia, au rapport de Cicéron (t), l'amant de Proserpine, repré-
sentait, selon Porphyre, la force génératrice au physique et au mo-
ral. L'outre convient très bien à cet antique dieu pélasgique. L'idée
mère appartient à la mythologie la plus ancienne (2).

Le Dragon à tête de bélier.

Le dragon h tête de bélier ne figure pas seulement sur l'originale
statuette d'Autun ( y . pl. 1V), nous le retrouvons sur une statue du
musée d'Epinal dont le moula ge est à Saint-Germain ( y . ci-contre);

Sur les faces latérales du Mercure barbu de Beauvais (voir ci-
contre)

Et sur un intéressant bas-relief inédit de Montluçon (3) (voir ci-
contre).

Ce n'est donc point un symbole indifférent. Le dragon de la Cérès
d'Epinal, du Mercure de Beauvais et de la divinité de Montluçon est
certainement l'animal symbolique de, la statuette d'Autun.

La déesse d'Epinal est même trésprobablement un des personna-
ges de la triade de Saintes. On nous permettra d'insister sur ce
point. - La déesse est assise. Malheureusement la tête manque.
Deux longues boucles de cheveux tombant en avant sur les épaules
sont tout ce qui eu reste. Sur les genoux de la déesse, vêtue d'une
robe talaire, repose une corbeille remplie jusqu'au bord de menus
fruits. Un monstre, espèce de dragon à tête de bélier dont le corps
écailleux se dissimule, en partie, sous les plis du corsage, s'allonge
comme endormi sur le dessus (le la corbeille.

Une corne d'abondance accompagne le bras droit de la déesse. La
main tient une grenade. Le catalogue du musée d'EpinaL désigne
cette statue sous le nom de Cérès. Au cou est un colliercollier ressemblant
beaucoup à un torjues.

Le dragon des deux autres monuments est aussi nettement carac-
térisé. Nous sommes persuadé qu'un nous en signalera d'autres
semblables. Le dragon à tête de bélier peut donc être à bon droit

(1) Cicér,, De ndura deorum, III, 22.
(2) Alfred Maury, Relig. le la Grèce antique, t I, p. 1O.
(3) Ce monument nous a été signalé par M. Soulier, jir dc paix à Moitluçon.

Nous lui en exprimons ici toute notre gratitude. Il nous parait ddzuuzitré (I U C le
serpent à tête de bélier était uu des attributs de la divinité gauloise ideiti(]éC iS

Mercure par tes lloinai,js.



Statue d'EpinaL

Autel de Montluçon. Autel de &auvais.
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considéré comme un (les éléments constitutifs du mythe dont nous
poursuivons la reconstitution et cherchons le sens primitif. Les têtes
de bélier de nos tricéphales jouent, sans doute aucun, sur les stèles
de Reims le rôle que le dragon joue sur les autres monuments.
Pausanias (Corint4., 111, 3) nous apprend que dans les mystères de
la Mère des dieux le bélier était associé ii Hernies. Cette association

Autel de Montluçon.

cachait, cc semble, une légende qu'il n'était pas permis de révéler. Je
connais bien le sens de ce mythe, dit Pausanias, mais je n'en dirai
rien :	v TC)T	 itl 'Ep 1	V'OL'vOV Xl T, Xpt )d?ov ht,-

94evo, o ). Nous aurons à revenir sur ce fait dans la dernière
partie de noire mémoire. Quant à présent nous nous bornerons
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à ces rapprochements pour ne point entrer dans le domaine des hy-
pothèses hasardées. Il appartiendra ù M. le baron de Witte et à
M. Alfred Maurv de vous dire s'il existe en dehors de la Gaule des
exemples de ce dragon it tète de bélier. Un seul fait analogue se pré-
sente ii notre mémoire. Sur un bas-relief dessiné clans Creuzer-Gui-
gniaut, pi. XCV, bas-relief romain d'interprétation obscure, se voit
un serpent à tète de bélier sans cornes, qui se dresse derrière un
personnage féminin portant la coi-ne d'abondance. Ce bas-relief,
dont Winckelmann s'est occupé, est un bas-relief scénique.

Mais le rôle du serpent ou dragon, marin ou non, a étésimultiple
dans les religions de l'antiquité que l'espoir est permis (le retrouver
l'origine de ce détail de notre mythe. Le serpent figurait dans cer-
taines crémonies des mystères (1).

Le Swastika.

Nous ne dirons rien aujourd'hui du swastika, qui, si l'Académie
le veut bien, fera l'objet d'une communication spéciale. Nous nous

contenterons do mettre sous les yeux de 'illustre compagnie un petit
autel choisi entre nue vingtaine tie nous connus, où le caractère

(1) Nous voyons le serpent on dragon jouant un rôle dans l'antre de Troplionius;
associé aux Cabires; en rapport avec les mystères des Grandes déesses. La figure du
terpent se retrouve également dans les Védas. Cf. A. Maury, flelig. de la Grèce
antique, t. I, p. 130 et 213, t, 11, p. (487, t. 111, p. 103 et 320 (note).
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hiératique de ce signe nous semble (l'une évidence incontestable. Ce
symbole ne paraît pas, d'ailleurs, faire Partie intégrante du mythe
au même titre que les précédents. [1 rie fi g ure que sur les seules
statues de Velaux, et nous pouvons le négliger ici.

Passons aux triades.

MA

L'étude des attributs divers (lu grand dieu de l'autel de Saintes
nous a conduit à (les rapprochements qui, fortuitement ou non, le
mettent en rapport avec les Cebires, Pluton, Dionysos, Mercure,
Dé,néter, Perséphoné et Artémis.

Abordons l'étude des personnages que les autels nous montrent
associés au dieu principal et formant triade avec lui.

Tin fait frappe d'abord, fait attesté par l'autel de Saintes lui.mème
les personnages des triades gauloises ne sont jas fixes. Sur l'une des
faces de l'autel le dieu a pour acolytes deux déesses, très probable-
ment la mère et la fille; sur l'antre lace, une déesse seulement et un
dieu ou héros nu, portant la massue. Le dieu principal qui, sur cer-
tains monuments, se montre à nous à l'état de tricéphale, varie éga-
lement d'aspect suivant les localités.

L'autel de Reims, le plus voisin de celui de Saintes comme
ensemble, offre un nouveau groupement de personnages. Les aco-
lytes du dieu, très nettement déterminés ici, sont : à droite, Apol-
lon, l'Apollon classique; à gauche, Mercure, un vrai Mercure homé-
rique (voir pi. III).

Les autels do Beaune et de Dennevy présentent de nouvelles va-
riantes de la triade. Il suffit de jeter un coup d'oeil sur ce3 autels
pour le reconnaître (voir pi. V, l'autel de Dennevy, et p. 23 et
371e bois représentant l'autel de Beaune).

Cette divergence dans l'économie de la composition religieuse des
groupes déconcerte d'abord quelque peu et fait craindre que l'on soit
en présence de fantaisies artistiques sans lien commun entre elles.
On aurait tort de s'arrêter à cette pensée décourageante. Il faut
s'attendre à ce que dans la mythologie celtique la ligne de démar-
cation qui sépare chaque divinité, chaque dieu de son voisin, soit
beaucoup moins nette que dans les mythologies grecque et latine,
où la culture des arts et le sentiment approfondi des nuances a
fait attribuer à chaque nom divin un type nettement défini que ni
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l'inde ancienne, ni le monde pélasgique, ni la race celtique ne pou-
aient et n'ont possédé avec la même précision. La race celtique,

l'Inde ancienne et les Pélasges ne concevaient pas la pluralité des
(lieux do la mémo manière que les Grecs et les Romains de l'époque
classique. o

Ces réflexions, qui sont de M. d'Arbois de Jubainville, me parais-
sent très justes.

Les transformations subies en Grèce par la triade cabii'ique le
prouvent surabondamment pour le monde pélasgique (4).

Que deviennent en effet, chez les hellènes, les divinités primiti-
ves de la triade: Axieros, .dxiokersos et Axiokersa, y compris Cas-
milos qui leur fut adjoint de très bonne heure? Nous les trouvons
assimilées aux personnages divins les plus divers, suivant les circons-
tances et suivant les lieux:

AxIEROS se montre h nous sous les formes lieildniques de Déméter,
Atléné, Aphrodite, hiéré cl Dia.

AXI0EERsA, sous celles de Coré ou Peiséplioné, Hagna et hlècaté.
AXIOXERSOS, sous celles de Héphaistos, Apollon-Carneios, Hélios,

Hadès, Zens et Pan-Phaos ( e); tandis (lue CASMILOS devient tour à
tour Hermès, Dionysos, Eros, et Pothos, divinités analogues niais
dont aucune ne répondait parfaitement au caractère plus vague et
plus compréhensif des grandes divinités qu'elles étaient appelées h
représenter.

Qui croirait au premier abord que ces divinités helléniques de
noms ti variés se résument toutes, au fond, dans l'une ou l'autre des
quatre grandes divinités cabiriques? On ne peut en douter cepen-
dant. L'étude (les textes et (les monuments le démontre.

Voyons si sous l'apparente variété des triades gauloises ne se ca-
che pas aussi le sentiment d'une unité primitive.

Triade de Saintes (3).

Rappelons la disposition des personnages. - Face antérieure de

(1) Le célèbre texte dilérodoto concernant l'origine des dieux hellènes est en
parfaite conformité avec les observations que nous présentons ici. Cf. Itérod., liv.
il, ch. 50 et 53.

Voir pour pins de détails l'article Cabires di Dicton. de entiq. rcc'J. et
lalines de MM. Daeniberg et Saglio, article rédigé par M. F. Lenormant,

(3) Voir pi. I et Ii.

j
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l'autel : A droite (gauche du spectateur), le dieu au torques, les jam-
bes croisées. A la gauche du dieu, une déesse assise sur un coussin,
avec corne d'abondance surie bras gauche; dans la main droite, un
objet qui peut être un oiseau. (La déesse est de même dimension
que le dieu.) A la gauche de la déesse, une petite divinité debout, at-
teignant à peine dans cette attitude les genoux des deux grandes di-
vinités.

La conjecture la plus naturelle est que la grande et la petite déesse
représentent la mère et la fille, groupe qui fait penser immédiate-
ment à Cérès et à Proserpine. Si l'on rapproche de la déesse de
Saintes la déesse d'Epinal (J), on n'aura guère de doute à ce
égard et nous y verrons une Déméter (,-» accompagnée de Coré, ou,
pour donner au groupe Je nom des personnages cabiriques, Axieros
et Axiokersa. Le dieu à attitude bouddhique serait Axiokersos et
nous nous trouverions en présence de la triade primitive dans toute
sa pureté.

Face postérieure. Que la face postérieure représente un épisode
du même mythe, vous en êtes, comme moi, convaincus. Or, si nous
ne nous sommes pas trompés, si le dieu des autels (le Saintes et de
Reims est bien un tricéphale (3), comme semble le prouver la sta-
tuette d'Autun, la mythologie nous fournit une explication naturelle
des trois divinités parmi lesquelles figure Hercule. Un dieu lricéph&le
est mentionné à ['occasion de la Gaule et mis dans la légende en rap-
port avec Hercule. Vous avez nommé le triple Géryo4. - Mais le tri-
ple Géryon, que paraît-il être? Géryon n'est qu'une épithète de iladès,
une des formes que revêt le Cabire Axiokersos. Ce n'est pas
moi qui vous le dis : c'est M. le baron de Witte, (4). Je ne pro-
pose donc pas cette identification pour le besoin tic la cause. -
Géryon est d'ailleurs une des vieilles divinités de la Théo-
gonie (s).

Les têtes de boeufs sculptées qui ornent les bases sur lesquelles

(t) Nous ayons vu que la présence du dragon à tête de bélier reposant sur ses
genoux range celte déesse au nombre des divinités du mythe dont nous nous occu-
pons. (Voir plus haut, P. 1.)

(2) Le conservateur du musée d'Épinal a j ustcmeut qualifié de Gérés la déesse
dont nous venons de parler.

(3) Il faudrait plutôt dire le tricéphale.
(ê) De Witte, le Mythe de Géryon (Iri.st. archéul. de Rome, sect. franç., 1837,

t. 1).
(5) Haiode, TMog.,v. 294.

1
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reposent le dieu et le héros sont en parfait accord avec le mythe de
Géryon (t).

La triade de Dennevy (pi. V).

Deux triades proviennnt, comme la petite statuette tricéphalique,
du pays éduen. La première, celle de Dennevy, semble d'interpréta-
tion facile. - A droite, le tricéphale debout et drapé dans le sa-
gum(). Les tètes sont barbues et les moustaches se distinguent très
nettement. Les mains croisées à la hauteur de la ceinture tiennent
un objet, aujourd'hui méconnaissable.

A la gauche du tricéphale, une déesse debout, drapée et portant
la robe talaire, un sein, le sein droit, à découvert. La main gauche
pend négligemment appuyée sur un pli dit vêtement. Le bras droit
nu et collé au corps s'allonge pour prendre un gâteau ou un fruit
déposé sur un autel. La déesse porte diadème.

Le dernier personnage (3), debout comme les autres, imberbe, à
longue chevelure, est nu jusqu'à la ceinture. Une draperie attachée
aux reins descend jusqu'aux genoux. Les jambes sont chaussées du
brodequin. Dans la main gauche, une corne d'abondance; la droite,
allongée comme celle de la déesse, présente à un serpent, qui lève la
tête pour le saisir, une sorte de gâteau plat.

Je ne puis m'empêcher de voir dans ces trois personnes divines
Hadès-Pluton, Proserpine et Mercure : une combinaison nouvelle
mais non inconnue de la triade cabiriijue. - Nous ne sortons pas
du même cycle religieux, nous restons plongés dans le monde des
mystères.

L'autel de Beaune affecte un caractère si particulier que je crois
devoir faire passer avant lui, pour conserver un ordre logique, le
tricéphale de la Malmaison (Aisne).

Triade de ta Malmaison.

La triade, ici, est tout autrement groupée.
Au-dessous d'une énorme tête de tricéphale très grossièrement

(1) On pourrait voir dans les proportions des tètes de boeuf, deux pour Géryon,
une pour Hercule, le signe de la suprématie du dieu vainqueur sur le héros vaincu,

(2) On voit très bien la fibule qui attache le vêtement sur l'épaule droite.
(3) A la gauche de la déesse.
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représentée, deux petites divinités assises, une femme et un homme
nus, ce semble, sont sculptés sur le fond d'une sorte de niche creu-
sée dans la masse du piédestal.

Les attributs de la femme ont complètement disparu. L'homme
tient un coq sur ses genoux. Le coq est un des attributs de Mercure.

Tout porte donc à croire que la triade de la Malmaison reproduit,
avec variantes, les mêmes personnages que celle de Dennevy.

La Triade de Beaune.

La triade de Beaune est la seule qui nous ait, d'abord, quelque
peu troublé. On la prendrait, ami premier coup d'oeil, pour une cari-
cature des précédentes. Son état de mutilation en rend, de plus,
l'étude difficile. Au fond d'an autelautel à fronton orné d'une tête d'11,'-
ternis, trois personnages sont assis, complètement nus. Au mieu, un
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tricéphale A trois têtes distinctes montées sur des cous d'une lon-
gueur démesurée; imposib]e de dire si les êtes sont barbues on
imberbes.

Sur les genoux de ce personnage triple est un grand plat ou cor-
beille qu'il tient des (Jeux mains.

A la droite du dieu, autre figure male, ii sexe apparent. La main
droite allongée s'appuie sur un objet dont la partie supérieure a seule
été conservée et qui peut être le haut d'une lyre. Le bras gauche
descend le long du corps et la main semble appuyée sur la tète d'un
dauphin.

A la gauche du tricéphale se tient un personnage barbu et cornu.
La posture tIcs bras est indéterminable; dans la main gauche, une
corne d'abondance.

Nous sommes, si je ne me trompe pas sur la nature des at-
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tributs de ces divinités, en présence du tricéphale accosté d'Apol-
lon et de Pan.

Or, Messieurs, 'euillez vous rappeler le beau vase Blacas (4) si
bien interprété par Guigniaut et Panofka, et sur lequel est peint Or-
pliée au milieu des divinités de Samothrace vous y verrez figurer
Pan avx pieds de bouc aussi bien qu'Orphée et Mercure.

Pan, après avoir été une des grandes divinités pélasgiques, une
de celles que l'on ne craignait pas d'assimiler à l'un des Cabi'res,
joua toujours un rôle, quelque secondaire qu'il fût, dans les mys-
tères.

Triade de l'autel (le Reims (ph 111).

La triade (le Reims nous montre notre grande divinité entre deux
dieux absolument assimilés par le sculpteur aux divinités romaines
importées par la conquête : Mercure et Apollon, On sait qu'Apollon,
sous le surnom de Carneios, remplaçait à Andania (2) un des person-
nages cabiriques.

Les rapports existant entre les triades de la Gaule (3) et les divi-
nités cabiriques des mystères nous semblent, après tous ces rappro-
chements, acquérir un degré de probabilité qui s'impose à notre at-
tention.

Les divergences ne dépassent pas celles que nous rencontrons chez
les Hellènes pour les mêmes assimilations. Quelque supposition que
nous fassions concernant l'introduction du culte de la triade en Gaule,
nous ne devions certes pas nous attendre à plus d'homogénéité dans
le mode de représentation de ces divers personnages. Le cercle dans
lequel se meuvent ces transformations est même plus restreint qu'on
ne le supposerait apriori.

Au-dessous ou t côté du grand dieu tricéphale contenant dans sa
triplicité les trois personnes divines primordiales, nous n'avons en
effet rencontré que Mercure; Apollon, Pan et Hercule (personnages
masculins), Déméter et Coré (personnages féminins). Toutes ces di-

(a) Guigniaut, Mdrn. de I'Acad. des inscripi., nouvelle série, t. xxi, 2e partie,
p. 104. anofka, Musée Blacas, pi. VII, sujet reproduit dans le !)ict. des antiq.
grecq. cl bIb. de MM. l)areittLierg et Sagilo, P. 766.

() I'aus., ifw,tic, cli. lit.
i) M. lUgotiot, professeur de philosophie au collège de Vendôme, nous signale

une autre triade représentée sur un autel conservé à la mairie de CliMeattroux et
où le dieu cornu figure comme divinité principale. Ce dieu, comme celui de Saintes,
u l'attitude bouddhique.
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vinitès, à l'exception d'Hercule, en rapport avec le tricéphale, en
tant que Géryon, l'entrent dans le cycle, même ]e plus étroit, des mys-
tères.

VI

Quel nom les Gaulois donnaient-ilsà ces divinités?

Vous aurez sans doute remarqué, Messieurs, que pas un des
vingt monuments dont nous avons eu occasion de parler, sauf l'au-
tel de Notre-Dame de Paris qui n'appartient pas à la série dés tria-
des, ne porte (l'inscription. Le fait s'étend à tous les monuments
se rattachant à nos tricéphales. Les autels ornés du swastika présen-
tent la même singularité. Plusieurs de ces petits autels sont évidem-
ment des ex-voto. Le nom du consécrateur y est absent aussi bien
que celui du dieu (1).

Nous n'avons donc aucune lumière à attendre de ce côté. Les au-
teurs anciens, grecs et latins, gardent également sur ce sujet un
silence presque général.

Un texte, toutefois, se présente immédiatement à la mémoire, que
nous ne pouvons négliger. Chacun se rappelle les beaux vers do
Lucain (2):

Et quibus immitis placatur sanguine dira
Tcutats, horrensquo feris altaribus Asus
Et Taranis Scythem non mitior ara Dians.

« Cette triade, dit Roget de Belloguet (3), fut le fondement de
toute la religion extérieure des Druides. u

Boget de Belloguet, s'il avait eu en main les documents que nous
possédons, n'aurait pas manqué certainement de rapprocher de la
triade du poète les triades des monuments. Dire que la triade Esus,
Teutatès, Taranis était le fondement de la religion des Druides est,
sans doute, une opinion contestable. 11 y aurait bien (les réserves à

(1) 11 y a l, ce semble, les traces d'un culte en partie secret.
(2) Lucain, P1iars, 1, t446.
( q jl floget de Belloguet, Elhnugdnie gauloise, t. Ht, p. ViG. - R. de B. revient

sur ce sujet, p. 20!1 : « Toute la religion extérieure ries Druides était fondée sur ta
fimde Taranis, Esus, Teutatès. Les Druides n'eurent pas, dans le principe, d'autres
dieux que ces trois représentants de l'ancien être suprême des Indo-Européens, n
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faire sous ce rapport. Bo-et de Belloguet aurait été plus près de la
vérité en se contentant d'affirmer d'une manière générale que la
triade était de trajition celtique. Le rapprochement entre la triade
du poète et celle des monuments ne s'en impose pas moins à l'esprit.

Ce rapprochement est-il légitime?
Rendons-nous d'abord bien compte de l'économie de la triade,

telle que les plus anciennes religions lont conçue, telle que nous
la trouvons en Egypte et dans les mystères du culte hellénico
pélasgique.

Le fond de ce mythe si antique h la fois cl si étendu, puisque,
comme l'a fait remarquer M. Alfred Maury, il se retrouve non seule-
ment en Egypte, en Chaldée, en Perse, dans l'Inde, mais chez les
Celtes, les Etrusques, les Scandinaves et les Germains, le fond de
ce mythe, dis-je, consiste en la conception d'un dieu unique en son
essence sans pire unique co? personnes. « Ce dieu, dit M. Maspero (1) en
parlant de la triade égyptienne (la plus ancienne de toutes, selon
toute vraisemblance), est Père par cela seul qu'il est, et la puissance
de sa nature est telle qu'il engendre éternellement sans jamais s'af-
faiblir et s'épuiser... IL est à la fois le père, la mère et le fils. Engen-
drées de Dieu, enfantées de Dieu, sans sortir de Dieu, ces trois per-
sonnes sont Dieu en Dieu, et, loin de diviser l'unité de la nature
divine, concourent toutes trois à son infinie perfection. » On ne
saurait mieux dire.

La conception de la triade pélasgique est analogue. Une grande
déesse principe et mère universelle des dieux et (les autres êtres,
une terre-mère; puis à ses côtés, deux dieux mdies, issus d'elle par
voie d'émanation ou de génération divine, et prenant dans la reli-
gion extérieure la qualité d'amant, d'époux ou de fils (le la déesse
mère avec laquelle ils engendrent une tille, destinée, dans certaines
sectes, par élimination d'un des dieux mâles, à prendre rang elle-
môme dans la triade; tel est, si je puis (lire, le jeu du mystère pias-
gique.

On comprend à combien de manifestations extérieures diverses
ces conceptions primitives durent donner lieu dès que l'art s'en em-
para (2). Si la représentation du dieu triple unique en son essence fut
conçue à peu près partout de la môme manière, sous la forme d'un
tricéphale (s trois tètes sem&lables, quand on voulut lui donner un

(1) Maspero, Ihst. anc., p. 28.
(2) La déesse mère, par exemple, est tour à tour Cybèle, Dmter, Artémis t

Aphrodite.
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corps; quand il s'agit de figurer les personnes divines séparément et
de leur appliquer des attributs, la diversité devint extrème; la triade
développée se composa, suivant les contrées et les lieux : d'un dieu
et de deux dèesses; d'une déesse et de deux dieux; de trois dieux.
Puis un des personnages se dédoublant, la triade, sans perdre son ca-
ractère mystique, se composa matériellement de quatre personnes,
Axièros, Axiokersa, Axiokersos et Casinilos.

Nulle part, cependant, l'idée première ne parait s'ètre complète-
ment perdue, et le sens de la triade persiste toujours, à peine voilé, tel
que VAltrioN l'interprète : Coelum oeternum et terra mater, S'unissant
pour créer toutes les autres puissances, et en particulier les puissan-
ces du monde souterrain. - Le c y cle des dieux ternaires, conformé-
ment aux exigences du mythe primitif, met, d'ailleurs, unique-
ment en action les dieux de la lumière céleste Zeus, Apollon,
Pan-Phaos, ceux de la lumière et des feux souterrains Hadès-
Plu-ton, Hermès-Mercure, Dionysos et Ilèpliaistos; auxquels vien-
nent se joindre quelquefois des dieux de môme caractère, Eros, et
les Anacles Castor et Pollux ; les déesses se résolvent, dans presque
tous les cas, en une Déméter, une Proserpine ou une Astarté.

Les triades gauloises, celle de Lucain comme celles de nosautels,
rentrent-elles dans ces données? Le fait ne mc parait pas douteux.

Qu 'est- ce que Teutatès, Esus, Taranis?
Taranis, notreconfrère et ami M. Anatole de Barthélemy l'a récern-

ment mis en lumière, Taranis est le dieu du tonnerre et de la foudre,
le dieu de la lumière céleste, [e Jupiter gaulois (1), une des person-
nes de la triade primitive identifiable à Zens, Apollon et Pan.

Le caractère de Teutatès passe pour plus obscur. Je crois avec
dom Martin () et Roget de l3elloguet () que Teutatès est le Mercure
infernal, une sorte de Hadès-Pluton. - 'Vous reconnaîtrez égale-
ment en lui une des trois personnes des triades. Aucune autre identi-
fication n'a d'ailleurs été proposée qui eût quelque vraisemblance.

Esus ( t&), il est vrai, est moins bien déterminé. Mais si Esus était

1) Le dieu Tarani.e, par Anatole de Bartlilemy ; extrait du .1Ias arcolo-
qique, 1877. Nous nous séparons do l'auteur en ce que nous no croyons pas que
'raranis soit te Dis-Pater de C»ar.

(2) Dom Martin, Rel. des Gaul., t. II, p. 17-18.
(3) Roget do Belloguet, E1/ino2daie gauloise, t. lit, p. lljt.
() Dom Martin, t. Il, p. 68. o Esus n'était pas d'abord le nom d'un dieu par-

ticulier. Par ce mot, nos pères entendaient un être au-dessus des sens, qui ne pou-
vait être enfermé dans l'enceiute des temples.» Cf. R'get de Belloguet, Ethwgéaie,
t. III, p. 127 et passim.
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la troisième personne de la triade, le dieu un contenant les autres
en son essence éternelle et immuable, ce caractère vague et indécis
du dieu qui était à l'origine le dieu sans nom ne devrait pas nous
étonner. Esus sur les autels de Notre-Dame de Paris est en rapport
avec le gui. Le dieu est représenté au moment où il va cueillir ou
couper la plante sacrée. Roget de Belloguet (I) Fait remarquer que
le gui est, sous une autre forme, le soma des brahmanes, le hem des
Persans, la source de tous les biens,de la santé, etméme de la rie et de
l'immortalité.

Il n'est point invraisemblable que le gui soit devenu le symbole
du dieu qui résumait en lui toutes les énergies divines.

Bien que la triade de Lucain soit formée de trois dieux males
exclusivement, les inscriptions elles bas- reliefs nous enseignent que
deux des personnes divines de la triade avaient leur parèdre féminin.
Le nom gaulois de ces déesses nous est connu. Nous ne devons donc
pas nous étonner de retrouver ces déesses sur certains autels. L'une
es Arecura (i),

TERRJE MÂTRI
JE R ECV RA E MA
TRI DEVM MA
GNJE IDEAE (3)

identifiée par les Romains eux-mêmes, comme ce texte le démontre,
à Déméter ou Cybèle. - Il est difficile de méconnaître ici la grande
déesse des autels de Saintes et de Dennevy, la Cérès du musée
d'Épinal.

L'autre déesse est Rosmerta, si souvent associée à Mercure dans
les ex-voto des Vosges (4),

DEO MERCVRIO ET ROSMERTAE

dont la figure en pied se voit très bien conservée sur le curieux
autel (le Paris, aujourd'hui au musée de Saint-Germain (5). Rosmerta

(1) Roget de BelIog., E(Inoq. guai., t. HI, p. 238.
(2) Voir An Mois de Barthélemy, Le dieu Tarani, 1. c.
(3) Lon Renier, Jn.upf. de l'A Fy'ie, n° 2579.
(5) Voir le Ca?a1' gue du musée rEpival, et au music de Snint-Gcrmain,Ies

moulages réunis dans la salle XIX,
(5 Cet autel, à quatre faces, parait se rattacher au mythe des b-im/eç. Les

pereonnages sont Mercure, liosmerta, Apollon et, selon toute vraisemblance, Eros.
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diadémée y porte le caducée comme Mercure. Vous y reconnaîtrez
avec moi, j'en ai confiance, la Proserpine de nos triades.

Les noms gaulois des divinités représentées sur l'autel de Saintes
et sur les monuments analogues peuvent donc être déterminés avec
une probabilité satisfaisante. Ces noms sont ceux d'Esus, Teutatès,
Taranis, Rosmerta et )Erecura, assimilables et assimilés à l'époque
romaine à Jupiter, Pluton, Apollon, Mercure, Pan, Cérès et Proser-
pine; peut-être aussi aux Dioscures, à Vulcain et à Éros.

VI'

A quelle époque le culte des triades a-t-il été introduit en Gaule?

En reconnaissant en Gaule, sur des autels d'époque romaine, des
triades analogues à celles qui figuraient dans les représentations des
grands mystères de Phrygie, de Samothrace et de Lemnos, le pre-
mier mouvement est d'attribuer à ces représentations une origine
relativement récente en les associant aux bas-reliefs mithriaques et
tauroboliques, signe extérieur des cultes orientaux dont les provinces
romaines furent inondées dans le courant du second siècle de notre
ire. L'initiation de nombreux légionnaires à ces divers mystères est
un fait dont les inscriptions portent l'irrécusable témoignage. Pres-
que tous ceux qui avaient fait campagne en Syrie, en Plirygie ou en
Cappadoce adressaient à leur retour des voeux à la nzre des dieux,
MAT RI IDEAE, ou au soleil invincible, SOLI INVICTO, c'est-
à-dire à Mithra, dont pendant leurs années de service ils avaient
reconnu la puissance.

De petits sanctuaires consacrés à ces dieux et déesses s'étaient
élevés sur divers points de la Gaule et de la Germanie (I), mais
les autels de ces sanctuaires sont tout asiatiques. Les bas-reliefs
mithriaques des bords du Rhin ne diffèrent guère de ceux de
Persépolis. C'est un culte importé de toutes pièces par des initiés,
adopté sans modification par les populations de la Germanie et de
la Gaule.

Tel n'est point le caractère des autels de Saintes, de Reims, de

(1) Lectoure en Gaule, Wieebaden en Germanie, paraissent avoir été de, centres
eligieux de ce genre,



44	L'ÀtrTEr. DE SAINTES ET LES FflIAOES GAULOISES.

Dennevy et de Beaune. - Un Syrien, un Persan n'eùl rien ttouvè
d'insolite dans les représentations mithriatiqucs de Wiesbaden
ils y eussent reconnu le culte de leur pays. Nos autels n'ont point
ce caractère nettement tranché. Ils ne sont ni persans, ni syriens,
ni helléniques, ni romains, sans étre ouvertement gaulois. Si nous
y retrouvons des divinités classiques bien connues de nous, un
Apollon, un Mercure, une Cérès, l'attitude bouddhique,  la trieépftalie,
les cornes, le torques, leserpent à léte de bélier, le su:astika, sont des
symboles dont l'usage et le sens n'étaient familiers ni des Grecs ni
des Romains, et (lui en Gaule seulement se trouvent réunis sur un
même personnage divin.

Il y a plus : quelques-uns de ces symboles appartiennent h des
monuments notoirement antérieurs à l'abaissement du druidisme et
à l'invasion des superstitions nouvelles. La monnaie tic Bibracte avec
son dieu accroupi tenant le torques à la main, le petit bronze à trois
têtes de Reinas, précédent d'un quart de siècle au moins les décrets
de Tibère et de Claude (1). La perfection du travail (le l'autel de
Reims semble également indiquer une époque voisine d'Auguste.
Enfin le torques est un attribut spécialement gaulois. Dans ces repré-
sentations l'élément celtique ne saurait être méconnu.

M. d'Arbois deJubainville vous dira d'un autre côté que nulle part
la triade né joue un rôle aussi giand que dans la mythologie irlan-
daise. Ce vieux groupe celtique avait conservé cette vieille tradition
avec une persistance particulière. Nous avons le droit de supposer
qu'il en était de même dans les autres groupes de la racemoins bien
connus de nous.

L'introduction au deuxième siècle dc notre ère d'un culte dont nos
autels auraient été la manifestation extérieure n'est donc pas une
explication entièrement satisfaisante du problème qui nous occupe;
ce culte, tout nous conduit à admettre qu'il existait bien plus ancien-
nement dans ses éléments principaux et remonte, en Gaule, à une
époque antérieure à l'ère chrétienne, antérieure à Auguste. Nos
autels sont plus celtiques qiitieilénicjiies, plus celtiques que latins;
plus celtiques que phrygiens ou persans.

Dans quels vieux mystères l'auteur de nos sculptures a-t-il puisé
la connaissance singulière de l'attitude qu'il a donnée au dieu
cornu? Nous l'ignorons: mais l'enveloppe hellénique dont le mythe

(i) Le toques, outre son ïOIe historique comme emblème de la valeur rnilitair,
fleure sur un certain nombre de monnaies gauloises; voir notamment sur les n°47,
217 et 285 des pi. du Dici. archdol. de la Gaule (époque celtique).
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se revêtue doit point nous faire illusion. Nous sommes en présence
(l'une traduction, en langage grec ou latin, (l'une pensée celtique
d'origine viitjlcment orientale, avec toutes les bizarreries dont
usent les traducteurs quand le génie de leur langue est impuissant
à rendre naturellement les idées qu'ils sont chargés de traduire. Le
tricéphale, en particulier, est un dieu éminemment gaulois ou celte.
Les divinités qui ['accompagnent, sous leur enveloppe hellénique,
sont des divinités celtiques Esus, Teutatès, Taranis, Erecura et
liosmerta. Telle me parait être la vraisemblance.

Par quelle voie ces légendes religieuses, ces représentations myx.
tiques ont-elles pénétré en Gaule, en dehors de la Grèce et (le l'Ita-
lie d'où certainement elles ne viennent pas?

Trois hypothèses sont possibles.
1" hypothèse. Les îles Britanniques étaient, nous dit César, le foyer

du druidisme. Là semble devoir être placé le centre de la révolution
qui transforma le vieux culte de la Gaule, le régénéra et en lit une
puissance à la fois politque et religieuse. Les druidesbrtons avaient
certainement conservé le dépôt des traditions orientales. L'idée de
nos triades peut venir de là.

2' hypothèse. Du septième au quatrième siècle avant notre ère, des
rapports constants eurent lieu par la voie du. Danube entre la Celti-
que et l'Asie. Parcelle voie nous parvint la connaissance des métaux,
bronze et fer. De nombreuses expéditions conduisirent successi-
veulent les Cimmériens, les Tiéres, les Celtes, les Galates des sour-
ces du Danube en Asie Mineure et avec Cyaxare jusqu'à Ninive. Au
troisième siècle les Tectosages s'établirent en Phrygie sans cesser
d'être en rapport avec leurs frères (le Toulouse. L'archéologie est
eu mesure de prouver, aujourd'hui, combien ces rapports entre la
Gaule et l'Asie ont éténombreux et intimes (I). - Le culte de nos
tricéphales peut trouver là son origine.

3 1 hypothèse. La tradition dans ss traits généraux, comme beau-
coup d'autres traditions communes à la race indo-européenne, peut
enfin avoir été apportée directement d'4sie par les premières migra-
tions celtiques, puis ravivée au contact de nouveaux groupes de
même race; les traits de ressemblance entre la légende celtique et
les légendes phrygiennes, pélasgiques, étrusques, ne proviendraient
point d'un emprunt plus ou moins récent, mais découleraient d'une
source commune.

(1) .Tc me propose de traiter très prochaiameut cctte question spéciale CL de la
souulcLtre à I'Acaddwie.
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Je ne chercherai point à prendre parti entre ces conjectures. Je
laisse au temps le soin de résoudre le problème dont je me suis
efforcé de déterminer les principales données.

Un fait seulement me paraît hors de doute:
Notre autel représente une légende celtique habillée à la romaine.
L'Académie voudra bien inc pardonner de lui avoir apporté un

travail rédigé à la hâte et sur bien des points incomplet. Le désir de
mettre sous ses yeux un monument aussi important est mon excuse.
Je n'avais à lui présenter que des hypothèses; mais en pareille ma-
tière peut-on avoir,jusqu'à nouvel ordre, une autre ambition? Avoir
recours aux lumières de la compagnie la plus compétente en pareille
matière, n'est-ce pas d'ailleurs le meilleur moyen d'arriver ii la
vérité? J'attendrai pour être plus affirmatif vos observations et vos
critiques.

ALEXANDRE BERTRAND.


